

LE MYSTERE DE VERCOURT

Chapitre V

Sylvain et Virginie

C’était la toute première que l’un des trois enfants rencontrait ce garçon qui allait participer à toutes leurs aventures. Toufou le regarda avec une certaine fascination : ces grands yeux bleus, ce sourire amical ! ce grand garçon au regard loyal lui plut énormément, tout de suite.

« Tu as perdu ta langue ? » lui dit le souriant garçon, « et moi j’ai perdu mon singe ! Tu ne l’aurais pas rencontré ? »

Ce garçon parlait d’une façon que lui, Toufou, n’avait jamais entendue : il avait dans sa voix ce parler un peu nasillard typiquement québécois *, mais il y avait un accent étranger : Espagnol – Italien ? Et pourtant il n’avait pas le type méditerranéen** avec ses cheveux blonds et ses yeux bleus.

Toufou retrouva très vite l’usage de la parole.

« Oui ! » dit-il, « j’ai vu un singe il y a à peine cinq minutes. Je vais te montrer l’endroit. »

« En fait c’est une guenon » précisa le garçon, « elle s’appelle Virginie. »

« Elle t’appartient vraiment ? » demanda Toufou, « j’ai toujours souhaité avoir un singe, mais je n’ai qu’un chien. »

«  Mais c’est un très beau chien » déclara le garçon tout en caressant Crac. Ravi de l’intérêt que ce charmant garçon lui portait, Crac se mit sur le dos, et commença à agiter ses quatre pattes, comme s’il pédalait.

« Quel chien intelligent ! » s’exclama le garçon, « tu n’as jamais pensé lui acheter un petit vélo : regarde-le pédaler, tu le mets sur une bicyclette à quatre roues et tu fais fortune dans les cirques. »

« Tu penses vraiment que c’est possible ? » demanda Toufou plein d’espoir, et toujours prêt à gober toutes sortes d’invraisemblances.

Le garçon éclata de rire.

« Mais, non, bien sûr que non ! …Bon, allons chercher Virginie, ça doit faire une heure qu’elle a disparu.

La guenon se trouvait toujours dans l’arbre où Toufou l’avait vue pour la première fois. Le garçon siffla légèrement et elle se laissa glisser de branche en branche, comme un écureuil, pour atterrir dans ses bras. Il la caressa tendrement, puis la gronda pour son escapade.

« Tu sais » dit Toufou, essayant d’éloigner Crac, excité, de la guenon, « tu sais que j’ai raconté à mes deux cousins que j’avais vu un singe : ils n’ont pas voulu me croire. Voudrais-tu m’aider à leur faire une petite farce ? »

« Si tu veux » répondit le garçon d’un air amusé, « que veux-tu que je fasse ? »

« Crois-tu que tu pourrais faire en sorte que Virginie aille tourner autour des mes cousins, et puis revenir vers toi ? » demanda Toufou, les yeux brillants. « Alors, je réapparaîtrais et ce serait à mon de refuser de croire qu’ils ont vu un singe ! »

« Il y a beaucoup mieux comme farce » dit le garçon. « Je dirai à Virginie de leur tomber dessus et puis de disparaître :donnons leur quelques frayeurs. »

« Ton singe est capable de faire cela ? » demanda Toufou, admiratif.

« Tu paries ! » répondit simplement l’étranger, « allons, montre-moi où sont ces cousins incrédules et animons-les un peu ; nous, nous resterons cachés. »

ils coururent vers la rivière. Toufou ordonna à Crac de se tenir coi : le chien obtempéra, comme s’il savait qu’il allait participer à un mauvais tour ! Toufou désigna ensuite Nelly, puis Roger à son nouvel ami. Le garçon hocha la tête, puis murmura quelques mots dans l’oreille de sa guenon qui lui répondit par un petit babillage, et fila dans un arbre. Crac suivit son périple avec une curiosité croissante : quel étrange animal, il avait déjà vu des chats grimper aux arbres, mais cette créature n’avait ni le physique, ni l’odeur d’un chat !

Virginie s’installa dans l’arbre qui se trouvait juste au-dessus de Roger ; celui-ci était toujours endormi, sa casquette sur les yeux. Le singe dégringola de son perchoir, sauta sur la tête du garçon et remonta immédiatement dans son arbre. Nelly sursauta : avait-elle rêvé ? Puis la jeune fille n’en crut pas ses yeux : le singe redescendit, toucha son frère et repartit à toute allure.

Roger se réveilla en sursaut et s’assit précipitamment.

« Qu’est-ce qui est tombé sur moi ? » demanda-t-il à sa sœur.

« Un singe » répondit-elle, « un petit singe, tout brun. »

« Oh ! Ne commence pas aussi avec cette histoire de singe » grogna-t-il. « A vous entendre, Toufou et toi, on croirait que l’endroit est infesté de primates ! »

« Mais Roger, je te jure qu’il s’agissait bien d’un singe » affirma Nelly.

« Toufou et toi pouvez continuer à me taquiner toute la journée avec vos singes, je n’y croirai jamais…à moins d’en voir un de mes propres yeux ! »

Il avait à peine terminé sa phrase qu’il en aperçut un, perché sur l’épaule d’un étrange garçon qui approchait en compagnie de Toufou ; les deux garçons étaient hilares.

L’incrédule Roger dut croire ce qu’il voyait. Il était vraiment surpris : « Ce singe est-il à toi ? » demanda-t-il au garçon, « il est apprivoisé ? »

« Mais, bien sûr » répondit le nouvel arrivant, « n’es-tu pas apprivoisée Virginie ? »

La guenon fit mine de chuchoter à l’oreille de son maître tout en l’enlaçant de ses petites pattes velues

« Arrête de me chatouiller » fit le garçon en riant, « montre plutôt tes bonnes manières à ces jeunes gens. »

Crac resta « bouche bée » en voyant cet étrange animal tendre la patte à Roger, puis à Nelly et enfin à son bien-aimé Toufou ; le chien n’en revenait pas. Le garçon s’assit près des enfants. Crac tenta de se jeter sur la guenon : il était jaloux.

Vif comme l’éclair, le singe quitta l’épaule de son maître et sauta sur le dos de l’infortuné Crac. Elle s’accrocha si bien que le chien, fou de rage, ne réussit à s’en débarrasser qu’en se roulant sur le sol. Les enfants éclatèrent de rire.

« Pauvre Crac » réussit à dire Nelly, « c’est bien la première fois qu’on essaie de le monter » puis elle se tourna vers le garçon : « Comment as-tu dit qu’elle s’appelait ? Virginie, c’est ça ? Quel nom bizarre pour un singe ! »

« Pourquoi ? » demanda le garçon, « J’ai trouvé que ce prénom était très joli la première fois que je l’ai entendu, et je trouve qu’il convient très bien à ma guenon, qui est elle-même très jolie ! »

Aucun des trois autres ne pensait que Virginie était jolie, bien que tous considéraient qu’elle était douce et très amusante ; mais bien entendu, la plupart des propriétaires d’animaux domestiques les trouvaient toujours merveilleux mêmes quand ils étaient vilains !

« Et elle est très intelligente » continua le garçon, « elle est capable de faire des tours incroyables. Regardez : fais la roue Virginie. »

Sans se faire prier, Virginie exécuta une douzaine de pirouettes parfaites. Crac la regardait avec respect : ça ne pouvait pas être un chat, pensait-il ; non, un chat était incapable de faire cela.

« Comment t’appelles-tu ? » demanda Roger, pris lui aussi d’une vive sympathie envers le nouvel arrivant.

« Sylvain*** » répondit le garçon.

« Où habites-tu ? » questionna Toufou.

Le garçon hésita un peu. « Nulle part pour le moment » finit-il par dire, « je traverse la région. »

Cette réponse était un peu étrange. « Que veux-tu dire ? Tu fais une grande randonnée, ou quelque chose comme ça ? » demanda Nelly.

« C’est un peu ça effectivement » répondit évasivement le garçon.

Toufou insista : « D’accord, mais où habites-tu vraiment ? Tu dois quand même bien habiter quelque part ! »

« Ne sois pas indiscret » coupa Roger, voyant que le garçon hésitait encore, « tu es toujours trop curieux. »

« Ce n’est rien » fit Sylvain en caressant doucement Virginie, « à vrai dire je suis à la recherche de mon père. »

Les trois cousins ne comprenaient pas. « Mais, ta mère ignore-t-elle où il se trouve ? » demanda Toufou.

« Ma mère est morte » répondit tristement Sylvain, « elle est morte l’année dernière et je n’ai pas trop envie de vous ennuyer avec ça. En fait, je ne sais pas grande chose sur ma famille et je cherche à en savoir plus. Ma mère était une artiste qui parcourait le monde dans le milieu du cirque. Elle avait un don extraordinaire pour dresser les animaux. J’ai toujours cru que mon père était mort – mais juste avant qu’elle ne meure, ma mère m’a confié qu’elle pensait qu’il était bien vivant. C’est un acteur, m’a-t-elle dit, qui jouait régulièrement des pièces de Shakespeare. Elle le quitta à peine trois mois après leur mariage : il ne sait même pas que j’existe. »

« Tu n’as pas à nous raconter tout ça » dit Roger un peu gêné, « ça ne nous regarde pas. »

« Oh, j’ai parfois envie de me confier » répondit Sylvain, « mais je ne trouve pas souvent quelqu’un à qui parler. Lorsque maman mourut, je me suis senti tellement seul que je n’avais plus de goût pour rien. Alors j’ai décidé de partir, avec Virginie bien sûr, à la recherche de mon père. J’aimerais tellement retrouver mes racines, des parents, oncles, tantes, cousins, peut-être frères et sœurs, même si le résultat devait être décevant. »

« Moi non plus je n’ai ni père ni mère » dit Toufou, « mais j’ai la chance d’avoir des tas de parents qui sont gentils avec moi. Je ne supporterais pas de n’avoir personne. »

Nelly était songeuse : elle ne pouvait imaginer sa vie sans sa mère. Elle était désolée pour Sylvain.

« Mais comment te débrouilles-tu pour vivre ? » s’inquiéta-t-elle.

« Oh, je vis de petits travaux » dit-il, « et puis je peux toujours trouver de l’embauche dans un cirque ou une foire : je sais presque tout faire, d’ailleurs je viens de prendre congé d’un cirque où je travaillais avec Virginie. Nous voyageons un peu maintenant. J’aimerais pouvoir acquérir des livres de Shakespeare. En auriez-vous à me prêter ? »

Toufou ne pouvait imaginer qu’un jeune garçon cherchât à emprunter des livres de Shakespeare. Mais Nelly avait tout compris : « Tu voudrais connaître les pièces dans lesquelles ton père joue ou jouait, n’est-ce pas ? ».

« Tout à fait » acquiesça Sylvain, « j’en ai lu une – une histoire d’ouragan et d’épave - ; c’est d’ailleurs en lisant cette pièce que j’ai découvert le nom Virginie. »

« Je la connais, c’est La Tempête » s’écria Roger, « et tu as vraiment l’intention de lire toutes les pièces ! C’est difficile, mais si tu veux vraiment, nous pourrons te prêter quelques livres. »

« Merci ! » dit le garçon, « mais où habitez-vous ? »

« Pas loin d’ici, à la Villa de Vercourt » répondit Roger, « tu connais l’endroit ? »

Sylvain acquiesça.

« Et toi, où habites-tu pour le moment ? » questionna Nelly.

« Oh ! Avec ce temps, je n’habite nulle part, je dors à la belle étoile » avoua Sylvain, « dans une meule de foin, une grange ou même dans un arbre, mais dans ce cas je dois m’attacher ! »

Nelly regarda sa montra et poussa une exclamation.

« Oh ! les garçons, il y a plus d’un quart d’heure que nous aurions dû être rentrés pour le goûter : Mlle Dupoivre va nous accueillir chaudement ! »

Tous se levèrent précipitamment.

« Si tu viens faire un tour près de notre villa, siffle et nous viendrons te voir » décida Roger, « je chercherai des livres de Shakespeare et je te le prêterai. »

« Je viendrai demain » promit Sylvain.

Les nouveaux amis se séparèrent. Sylvain – et Virginie – leur firent des signes de la main tandis que les trois autres s’éloignaient.

« C’est fou » déclara Toufou, « je le connais à peine et pourtant j’adore ce garçon ! Qu’en penses-tu Roger ? Et tu as remarqué ses yeux bleus lumineux et écarquillés ? Il me fait penser à un lutin, pas vraiment à un être humain comme nous ; ça paraît vraiment idiot, n’est-ce pas ! »

Pour une fois ses cousins ne se moquèrent pas de lui : à vrai dire ils éprouvaient les mêmes sensations : quel étrange garçon, ce Sylvain, seul et abandonné et pourtant gai et plein d’entrain, un vagabond mais avec de nobles manières !

« J’espère que nous le reverrons » dit Roger. Chacun l’espérait.

Ils n’allaient pas être déçus….

· la v.o. fait évidemment allusion à l’accent américain « slight American twang » qui est effectivement nasillard. J’ai dû franciser le texte !

· la v.o. associe Sylvain au type britannique. Le Français n’étant pas, par définition typiquement blond aux yeux bleus, j’ai utilisé un artifice (l’opposition par rapport à l’accent déduit par Toufou) => bien joué !!!

· En v.o. Sylvain se présente comme « Barney – short for Barnabas » soit « Barnie – un diminutif de Barnabé » 

